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Quand débute la Réforme en France ? Le 31 octobre 1517, date à laquelle Luther rend publique sa protestation contre les indulgences, est traditionnellement considéré comme le début de la Réforme protestante. Le moment choisi est parfaitement arbitraire, ou plutôt correspond à une relecture des origines de la Réforme par Luther lui-même et par ses disciples. En 1530, dans un Avertissement à tout le clergé assemblé à Augsbourg, Luther passe en revue tout ce qu'il a entrepris depuis 1517 et un propos de table de 1532 montre que, pour lui, son combat contre le pape date du 31 octobre 1517. En 1541, Friedrich Myconius commence à écrire son Histoire de la Réformation (publiée seulement en 1715) en débutant par l'histoire des indulgences. En 1546, Melanchthon publie une biographie de Luther dans laquelle il évoque, pour la première fois, que les 95 thèses ont été affichées, et que c'est le geste inaugural de la Réforme. En 1555 enfin, l'historien Johann Sleidan définit lui aussi les 95 thèses comme évènement marqueur du début de la Réforme. Ce choix inscrit par conséquent le refus des indulgences, c'est-à-dire le refus d'une théologie des oeuvres, au coeur de la démarche réformatrice 1 . Les biographies de Luther faites par des historiens insistent davantage sur le fait qu'il n'y a pas de rupture véritable encore à ce moment, que la controverse avec Eck (4 juillet 1519), le refus de la bulle Exsurge Domine et du droit canon (10 décembre 1520), l'excommunication (3 janvier 1521) ou la condamnation de Worms (26 mai 1521) auraient pu être des dates plus pertinentes. Choisir de commémorer la Réforme et définir le 31 octobre comme date anniversaire ne sont pas allés de soi dans les pays protestants : certains ont mis plutôt l'accent sur Luther lui-même et ont préféré d'autres dates, d'autres n'ont rien commémoré ou l'ont fait a minima, et ceux qui s'y sont ralliés ont donné des significations

bien différentes à l'évènement 2 . On est bien loin de l'enthousiasme de l'Allemagne actuelle 1 Sur Luther, de l'abondante littérature nous nous permettrons simplement de citer notre biographie : Yves

Cabanel présente la Réforme comme un processus progressif, avec des origines multiples, sans commencement datable.

C'est pourtant ce que fait, mais avec d'infinies précautions, la très récente Histoire des protestants de J. Baubérot et M. Carbonnier-Burkard12 . Le premier chapitre débute en effet « vers 1525 », au moment où sont attestés les premiers groupes suspects d'« hérésie luthérienne » en France. La date est peu précise, et révèle bien les interrogations de l'historiographie sur les débuts de la Réforme. Elle renvoie à Luther, ou plutôt à la pénétration de ses idées en France. Ce qui est très significatif, c'est que Calvin, s'il ne disparaît évidemment pas, n'a plus qu'une place relativement secondaire : il n'a même pas droit à un titre de paragraphe, bien que la dernière partie du chapitre 1 soit intitulée : « la calvinisation ».

La date de 1536, qui semblait si importante, n'apparaît plus qu'au détour d'une phrase, alors qu'est davantage mise en valeur l'année 1559, celle du synode mais aussi de la naissance du « parti huguenot » annonciateur des troubles de religion des années 1562-1598.

Bien évidemment, d'autres ouvrages auraient pu être convoqués pour cet exercice. Le résultat n'aurait pas été différent. Pour les historiens, actuellement, qu'ils soient ou non de confession réformée, aucune date ne s'impose pour marquer le début de la Réforme, de même qu'on ne peut trouver aucun « père » incontesté de la Réforme française. Mais ce constat contrarie les revendications mémorielles qui ont besoin de s'appuyer sur la commémoration d'évènements précis. C'est pourquoi, dans un second temps, nous allons nous demander ce qui a été commémoré en France.

Les commémorations du début de la Réforme

Nous n'évoquerons pas ici les fêtes de la Réformation en territoire luthérien, déjà bien étudiées 13 . Nous nous contenterons des fêtes célébrées en France. Il ne semble pas y en avoir eu sous l'ancien régime, nous ne connaissons pas même de sermon sur ce sujet. La situation précaire des Églises réformées peut l'expliquer, protégées par l'édit de Nantes au XVIIe siècle, mais toujours à la merci d'une application malveillante de ses dispositions, interdites au siècle suivant. En revanche, dans la Genève voisine, Théodore Tronchin, professeur de de l'Histoire du Protestantisme Français (SHPF), née en 1852, émet le voeu que soit célébrée chaque année la Réforme le 1 er novembre, qui rappelle les 95 Thèses, mais qui a aussi l'avantage d'être un jour férié ; la consigne est cependant d'associer la fête à des « souvenirs tout français » plutôt qu'aux Thèses 21 . Cependant, la confusion possible avec la Toussaint fait que la SHPF recommande le premier dimanche de novembre dès l'année suivante, puis revient en 1888 à sa première proposition, alors que les Églises réformées de France continuent à préconiser le premier dimanche de novembre. Un culte solennel est institué, avec une liturgie propre. La SHPF souhaitait célébrer surtout les ancêtres et les martyrs de la dimanche de septembre depuis 1928 22 . Ainsi, « en mal d'acte fondateur »23 , le protestantisme français préfère se constituer une identité de minorité fidèle à sa foi dans les persécutions.

La tentation de la négation : les ancêtres

Il est vrai que dater les débuts de la Réforme française pose problème. Si elle a débuté au XVIe siècle, c'est qu'elle s'est détachée du christianisme traditionnel. Or tout le travail des théologiens, depuis le XVIe siècle, a été de nier la rupture et de montrer, au contraire, la continuité depuis les premières communautés chrétiennes. La question se pose dès les origines de la Réforme, d'abord à Luther, puis à tous les courants réformateurs. Il s'agit, en effet, de justifier ce qui semble être une nouveauté alors que c'est l'ancienneté, la tradition, qui est synonyme de vérité, de répondre aux polémistes catholiques qui demandent où était l'Église réformée avant Luther. C'est pourquoi, très tôt, est produite une chaîne ininterrompue de « témoins de la vérité » depuis les apôtres jusqu'à la Réforme, à travers le Catalogus Testium Veritatis qui ante nostram aetatem reclamarunt Papae… de Flacius Illyricus (1556) qui dresse la liste de tous ceux qui, avant Luther, se sont élevés contre les prétentions et les erreurs de la papauté 24 . Ainsi a pu se forger une conscience protestante du temps historique [START_REF] Minerbi | L'avènement du passé. La Réforme et l'histoire[END_REF] , mais qui refuse l'idée d'une naissance du protestantisme. Le protestantisme français s'est ainsi ingénié à se trouver des ancêtres [START_REF] Carbonnier | De l'idée que le protestantisme s'est faite de ses rapports avec le catharisme, ou des adoptions d'ancêtres en histoire[END_REF] et a particulièrement insisté sur son lien avec les vaudois [START_REF] Krumenacker | La généalogie imaginaire de la Réforme protestante[END_REF] et les albigeois [START_REF] Wang | 'idée d'une « pré-Réformation » qui comprendrait une grande partie des humanistes. Dès 1841, l'historien de la littérature André Sayous explique que Lefèvre d'Etaples « était arrivé pas à pas, de lui-même, et avant Luther, à la doctrine du salut par la grâce et l'unique mérite du Sauveur[END_REF] . Le ralliement des vaudois à la Réforme, décidé en 1532 par le « synode » de Chanforan, sans doute en réalité une simple réunion de quelques barbes vaudois, et réalisé progressivement surtout grâce à la venue de missionnaires genevois dans les années 1550 29 , permet de donner davantage de consistance à ce lien. Mais l'intérêt est que Théodore de Bèze, en 1580, fait des vaudois non une dissidence chrétienne du XIIe siècle, mais les restes de l'Église primitive 30 Pas de point de départ, pas de fondateur, mais de nombreux événements mémorables : la Réforme française est décidément un objet historique singulier. Son historiographie 57 a dépendu peut-être encore plus qu'une autre de la conjoncture politique car le protestantisme français, extrêmement minoritaire, souvent en butte aux persécutions, a dû marquer son identité, affirmer son originalité. La déconfessionnalisation actuelle permet de jeter un regard plus serein sur ses origines que la recherche historique découvre encore plus multiples qu'on ne le pensait, avec des courants divers, impossibles à réduire à la seule influence de Calvin. 

  Réforme. En revanche la liturgie officielle, adoptée définitivement en 1896, insiste sur la louange de Dieu et l'humiliation du peuple à cause de son indignité ; la nouvelle liturgie de 1963 n'évoque presque plus les réformateurs, bien que le recueil de cantiques Louange et Prière débute la section « Réformation » par le cantique de Luther. Celui-ci et sa protestation de 1517 apparaissent comme à l'origine de la Réforme, mais de manière de plus en plus discrète. La fête est de toute manière en déclin dès la fin des années 1880 et surtout au XXe siècle et elle a presque disparu aujourd'hui. Les sermons prononcés lors de ces fêtes évoquent évidemment Luther, mais surtout avant 1870 et lors du quatrième centenaire de sa naissance, en 1883. En réalité, la plupart du temps, c'est la Réforme française qui est célébrée, aussi bien la naissance des Églises et les persécutions du XVIe siècle que la période du Désert du XVIIIe siècle. Autrement dit, l'origine de la Réforme, qui risque de trop mettre en valeur l'Allemagne, est écartée au profit d'une réflexion sur l'Histoire du salut à propos du Dieu libérateur qui sauve son peuple des persécutions. Tout ceci est contemporain d'autres initiatives qui délaissent la question des origines et rappellent plutôt une mémoire longue d'un peuple persécuté : : la première assemblée générale en province de la SHPF se tient en 1883 non à Noyon, lieu de naissance de Calvin, mais à Nîmes ; on y écoute la Complainte des prisonnières de la Tour de Constance d'Antoine Bigot, on va visiter la tour de Constance à Aigues-Mortes et la maison natale du chef camisard Roland, au Mas-Soubeyran, en Cévennes. La révocation de l'édit de Nantes est commémorée deux ans plus tard en Cévennes, le 23 août, ce qui permet d'y associer le massacre de la Saint-Barthélemy. Le Mas-Soubeyran, acheté par la SHPF, devient le Musée du Désert en 1911 et désormais s'y tient une réunion annuelle, fixée au premier

  56 https://www.eglise-protestante-unie.fr/histoire [consulté le 11 décembre 2016] 57 Yves Krumenacker, « The use of history by French Protestants and its impact on Protestant historiography », dans Bernd-Christian Otto, Susanne Rau, Jörg Rüpke (dir.), History and Religion. Narrating a religious past, Berlin/Boston, De Gruyter, 2015, p. 189-201.

  . D'autres auteurs, à la fin du XVIe et au XVIIe siècle, développent les rapports entre les vaudois et toutes les autres contestations de la papauté au Moyen Âge et assimilent peu à peu leur doctrine à celle des protestants. En 1649, le pasteur Eustache fait remonter les vaudois aux apôtres et les relie aux protestants français 31 . L'origine apostolique est ensuite établie par Jean Léger en 1669, puis par Pierre Boyer en 1691 32 . Les albigeois ont aussi été présentés comme ancêtres des protestants. Cette généalogie surprenante s'explique en partie par le fait qu'on distingue mal, au XVIe siècle, vaudois, albigeois et autres hérésies médiévales. Ce sont d'abord les controversistes catholiques qui, à partir de la fin des années 1550, assimilent les protestants aux albigeois pour mieux appeler à la croisade contre eux 33 . Les réformés reprennent cette filiation en leur faveur quelques années plus tard, vers 1562, avec Jean de Hainaut 34 . Cela devient ensuite un lieu commun de l'historiographie protestante de la fin du XVIe et du XVIIe siècle. Ce lien n'est mis à mal qu'avec l'Histoire des variations des églises protestantes de Bossuet (1688), dont le onzième livre (Histoire abrégée des Albigeois, des Vaudois, des Viclefistes et des Hussites) montre que les anciennes « sectes » ne sont pas les ancêtres des protestants et que les albigeois sont des polémique entre les catholiques et les protestants depuis le XVIe jusqu'au XIXe siècle », soutenue à l'université de Cracovie en 2016. 29 Euan Cameron, The Reformation of the Heretics. The Waldenses of the Alps, 1480-1580, Oxford, Clarendon Press, 1984, p. 134-166. Gabriel Audisio, Les Vaudois. Histoire d'une dissidence (XII e -XVI e siècles), Paris, Fayard, 1998, insiste davantage sur l'importance du synode de Chanforan. 30 Théodore de Bèze, Les Vrais Pourtraits des hommes illustres en piete et doctrine, du trauail desquels Dieu s'est serui en ces derniers temps…, Iean de Laon, 1581, p. 185 (éd. latine : Iicones, id est verae imagines virorum doctrina simul et pietate illustrium…, 1580). 31 David Eustache, Response à la demande que Rome nous fait, où estoit vôtre Eglise avant Luther ? Et quels estoient ses pasteurs, Charenton, Perier, 1653, p. 284-285, 361-363 (1 ère éd., Genève, chez Philippe Gamonet, 1649). 32 Jean Léger, Histoire generale des Eglises Evangeliques des Vallees de Piémont; ou Vaudoises…, Leyde, chez Jean Le Carpentier, 1669 ; Pierre Boyer, Abrege de l'histoire des Vaudois, ou On voit leur origine, comme Dieu a conservé la Religion Chrétienne en sa pureté parmi eux, depuis le tems des Apôtres jusques à nos jours, & les merveilles qu'il a faites pour leur conservation, avec les signalées & miraculeuses victoires, qu'ils ont remportées sur leurs ennemis. Comment ils ont été dispersés & leurs Eglises dissipées, & enfin comment ils ont été rétablis contre l'espérance de tout le monde, à La Haye, chez Meindert Uitwerf, 1691. 33 Jörg Feuchter, « Albigenser und Hugenotten », dans Günter Franck, Friedrich Niewöhner (dir.), Reformer als Ketzer, Stuttgart, Fromann-Holsboog, 2003, p. 321-352; Luc Racaut, « The polemical use of the Albigensian Crusade during the French wars of religion », French History, vol.13, n o .3, 1999, p. 261-279. 34 Jean de Hainaut, l'Estat de l'esglise dez le temps des apostres, jusques à l'an present, augmenté & reveu tellement en cette edition, que ce qui concerne le siege Romain, & autres Royaumes depuis l'Eglise primitive jusques à ceux qui regnent aujourd'hui, s.l.[Genève], 1562, p.368. date de naissance. L'association, au demeurant assez discrète, des réformés français aux commémorations du cinquième centenaire de la Réformation, en 2017, ne pose de ce fait plus beaucoup de problème ; elle a été facilitée d'ailleurs par la fusion des deux grandes branches du protestantisme, luthérienne et réformée, dans une Église protestante unie de France en 2012. Sur son site 56 , le protestantisme français est présenté comme ayant une double source, l'humanisme (le cercle de Meaux et Lefèvre d'Etaples) et les influences luthérienne et réformée, le tout étant structuré par Calvin ; il serait apparu vers 1520, avec la pénétration des idées de Luther et Zwingli, sur fond de climat de liberté intellectuelle. Une présentation concise, qui a l'intérêt de ne pas donner d'origine précise.
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